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VOIR LES DÉPÊCHES AU VERSO 

LA GUERRE 
Protestations Busses contre 

les décisions relatives à la 
Pologne. La « conscience 
universelle » reste tou-
jours impassible devant les 
crimes Boches ! — Le cy-
nisme des Barbares. Allo ! 
M. Wilson, l'oocasion est 
favorable à une petite 
Note ! — L'inquiétude en-
nemie.— Sur les fronts. 
Comme il fallait s'y attendre, la 

Russie vient de protester contre la 
décision austro - allemande concer-
nant la Pologne. La protestation a 
revêtu trois formes distinctes : par-
lementaire, diplomatique et gouver-
nementale, ce qui indique bien l'uni-
té absolue de vues chez nos Alliés. 

Les Russes, qui en appellent à la 
Conscience universelle, affirment leur 
fidélité aux principes posés par la 
proclamation du Grand-duc Nicolas. 
C'est-à-dire qu'ils entendent tenir 
leurs engagements de reconstituer 
la Pologne « entière, englobant tous 
les territoires polonais > ; tandis 
que l'acte hypocrite des Austro-Alle-
mands a pour unique but d'incorpo-
rer de force, dans l'armée allemande, 
les Polonais des provinces Russes. 
La nuance est capitale ! 

L'enrôlement forcé des Polonais 
russes pour combattre 'leurs compa-
triotes, la déportation des Français 
habitant les régions envahies, la con-
damnation aux travaux forcés des 
populations belges réduites à l'es-
clavage, l'anéantissement méthodi-
quement poursuivi de la nation ser-
be s'accomplissent devant les neu-
tres tranquilles, attentifs et silen-
cieux. Que pensent-ils de tout cela ? 
Nous ne le savons pas, car ils n'ont 
d'autre souci que de paraître n'en 
penser rien. Chacun de ces crimes 
détestables est expressément inter-
dit par les Conventions qui devraient 
être la loi des Nations et que les 
neutres, comme nous, ont promis de 
l'aire respecter. 

A quoi servent donc ces Contrats 
solennellement passés entre les puis-
sances, ces traités discutés, article 
par article, entre leurs représen-
tants officiellement délégués, ces 
parchemins scellés, paraphés et si-
gnés par leurs gouvernements ? écrit 
notre confrère Laporte. De quelle 
utilité sont ces Conventions qui de-
vaient former le Code International 
et que tant de bons esprits nous 
présentaient comme une magnifique 
conquête de la Civilisation sur la 
Barbarie ? Elles devaient nous pré-
server des abus de la force et cer 
tains allaient même jusqu'à préten 
dre qu'elles constituaient la meil 
leure précaution contre la guerre !.. 

Elle est pourtant venue cette guer-
re ! Et, jamais, depuis le plus loin-
tain, des âges, on n'en vit de plus 
atroce. Jamais on n'assista à un 
plus furieux déchaînement de féro-
cité ! L'Allemagne a entassé des hor-
reurs ! Quant aux prescriptions de 
La Haye, elle n'en tient compte que 
pour mieux les piétiner. 

Pendant ce temps, que font les 
pays non belligérants qui ont pris 
part à ladite Conférence ? Ils se tai 
sent. Ils laissent faire. Rien ne les 
émeut. On en est encore à attendre 
un mot de sérieuse protestation -
car M. Wilson n'en est encore qu'à 
l'intention ! — contre les violations 
systématiques et multipliées de cet-
te grande Charte Internationale que 
l'Allemagne s'était engagée à respec-
ter. Les signatures des Neutres sont 
pourtant sur ces parchemins que 
nos ennemis traitent comme du fu-
mier !... 

Ne rien dire, c'est absoudre, sinon 
approuver ! Admettent-ils donc que 

ces Conventions soient ainsi ba-
fouées ? Une telle attitude ne serait 
ni très noble ni très courageuse. 
Elle serait aussi quelque peu impru-
dente. 

A l'heure actuelle, c'est nous sur-
tout qui souffrons de ces attentats 
au droit des gens que la loi impu-
nément violée ne protège plus. Mais 
il peut se présenter, tôt ou tard, 
telle circonstance où, à leur tour, 
les Neutres d'aujourd'hui seront des 
belligérants. Alors, sans doute, ils 
comprendront combien ils ont eu 
tort de permettre que les engage-
ments auxquels ils ont souscrit ne 
soient pas tenus. Car ils feront vai-
nement appel à la protection des 
traités qu'ils auront laissé déchirer. 
Chiffons de papier, remparts de pa-
pier ! Les faibles seront sans dé-
fense contre les forts et c'est eux-
mêmes qui l'auront voulu ainsi... 

Est-ce que vous ne vous rappelez 
pas ce qu'on nous disait, dans un 
temps, pour nous convaincre qu'il 
était superflu de prendre de nou-
velles précautions contre une agres-
sion germanique : « La guerre est 
« impossible, affirmait-on, car Ta 
« conscience universelle se soulè-
« verait con' e un pareil crime ! » 
La conscience universelle ? Les 
Alliés ont sagement fait de ne pas 
attendre qu'elle vienne à leur se-
cours !... 

*Jr 
Tandis que les Allemands accor-

dent une autonomie hypocrite à la 
Pologne afin de pouvoir enrôler de 
force les Polonais dans leurs armées, 
les Bulgares opèrent avec la même 
infamie à l'égard des Serbes et 
des Albanais ; voici ce que publie à 
ce sujet la Balkanska Poohta : 

Les Albanais des départements occi-
dentaux bulgares arrivent sous les dra-
peaux avec un grand enthousiasme. Le 
groupe d'Albanais qui ont passé par les 
rues de la capitale sont tous des hommes 
ou des jeunes gens bien portants et soli-
des. Après de longs exercices, ils devien-
dront des combattants excellents. Les 
Albanais sont d'ailleurs, de bons combat-
tants, môme pendant la paix, et leurs 
exercices ne dureront pas longtemps. 
D'un autre côté, les Albanais sont ferme-
ment convaincus qu'en combattant sous 
les drapeaux victorieux des Bulgares, ils 
agissent pour leur liberté et pour l'égalité 
civile dans le pays le plus tolérant du 
monde (sic). 

Ah ! cette tolérance des Boches !... 
Tout de même, il faut une dose 

invraisemblable de cynisme pour 
prétendre que les Albanais.... et les 
Serbes sont dans le ravissement 
parce qu'on les incorpore dans les 
armées du Félon. 

Cette façon de présenter les faits 
est évidemment à l'adresse'des Neu-
tres qui ne demandent qu'à trouver 
une excuse à leur coupable veulerie 

Le mensonge leur suffit et les Bo-
ches en usent ! Von Bissing ne 
vient-il pas de déclarer, au cor 
respondant du journal américain !e 
New-York Times, que les mesures 
infâmes prises en Belgique contre 
la population ouvrière, étaient le ré* 
sultat des manœuvres anglaises ? 
Comme j'ai l'honneur de vous le 
dire ! « Par le boycot, l'Angleterre 
dit Von Bissing, a condamné un 
demi-milli«à d'ouvriers belges à un 
état chronique d'oisiveté démorali-
satrice » 

Pour remédier à cette lamentable 
situation, l'excellent von Bissing, au 
cœur sensible, « a décidé que les 
Belges seraient condamnés au tra-
vail forcé en Allemagne ». Et voilà 
l'Angleterre punie de son « boycot ». 

Von Bissing a l'ironie cruelle ! 
Mais quelle belle occasion pour les 
Neutres d'accourir au secours du 
Droit bafoué. 

Allo ! Allo ! M. Wilson, de grâce, 
une bonne petite Note à Guillaume 
l'humanitaire. 

S'il était besoin d'une preuve nou-
velle de l'inquiétude de nos enne-

mis, nous la trouverions dans la 
double information suivante : 

I. On lit dans le Bè'rliher Tage-
blptt : 

Le député Scheidemann a reçu une let-
tre de 1' « Antioorlogsraad » (l'Union con-
tre la guerre) lui demandant quelles preu-
ves il pouvait fournir à l'appui du passage 
de son discours du 11 octobre dans lequel 
il dit que la France et la Belgique pour-
raient être évacuées dès maintenant. 
Scheidemann répondit : « Les neuf dixiè-
mes des Allemands partagent mon opi-
nion ; et en outre le silence du chancelier 
ne peut pas être interprété autrement ; 
car s'il n'était pus d'accord avec moi sttj 
ce point, il aurait dû me contredire. 

En outre, je sais, moi, pertinemment, 
en suite d'entretiens personnels, combien 
le chancelier regrette que l'Allemagne 
soit en guerre avec la France. » 

II. M. Wekerlé, ancien président du 
Conseil Hongrois, vient de donner, 
dans son pays, une conférence sur 
le conilit européen. Ecoutez cette 
note pessimiste : 

Il faut, dès maintenant, songer à l'ave-
nir ; il faut se dire que l'Etat ne pourra 
supporter les lourdes charges qui lui in-s 
combent s'il ne parvientà s'assurer l'appui 
de l'opinion publique. Tout citoyen doit, 
sans se plaindre, se plier aux exigences ^ 
de sa nouvelle existence. Il faut épargner, . 
il faut se priver, il faut que le luxe dispa-, 
raissé. 

Peut-on supposer que si les Aus-
tro-Allemands avaient encore foi 
dans la victoire, ils s'inquiéteraient 
d'être en guerre avec la France ; on 
qu'ils se soucieraient de « l'opinion 
publique » ?... 

La peur du châtiment transforme 
les sentiments des Barbares. 

À ** î • I ,Les Allemands n'ont pas1 renouve--1 

lé leurs violentes mais vaines atta-
ques sur la Somme. Leur conlre-of-
fensive acharnée se traduit par de 
lourdes pertes. C'est un résultat en-
courageant ! 

En Boumanie, les combats sont 
rudes. Les Allemands ne -paraissent 
pas satisfaits de la tournure prise 
par la bataille, « les Boumains, di-
sent-ils, défendent avec acharnement 
le sol de leur patrie. » Nos alliés re-Ê 
foulent, par surcroit, l'ennemi en 
Dobroudja, tandis que les Barbares 
reculent en Macédoine. Nos troupes 
approchent de Monastir, ce que Ber-
lin traduit par cet aveu hypocrite : 
« Nous avons occupé les nouvelles 
positions préparées d'avance clans 
le secteur de la Cerna. » 

Donc, dit le Temps, dans cette 
région Allemands et Bulgares sont 
battus, ils sont en pleine retraite, 
ce qu'ils appellent : occuper des po-
sitions préparées d'avance. Pourquoi 
donc ne les avaient-ils pas occupées 
plus tôt, avant d'y être forcés ? Ils 
n'auraient pas perdu des milliers de 
prisonniers et un important ïnate-
riel. 

A. C. 
->»<-

Sur le front belge 
Grande activité d'artillerie sur le 

front belge, tant au sud de Nieuport 
que vers Dixmude et Bcesinghe. 

Sur le front de la Son» 
La bataille de la Somme se résume 

momentanément en une suite de 
bombardements ennemis, assez vio-
lents aux abords de Beaucourt, dans 
le secteur anglais et dans la région 
de Saillisel, sur le front français. Lïn 
fanterie allemande, depuis son effort 
infructueux et extrêmement meui 
trier du 15, n'a plus renouvelé ses 
tentatives de contre-offensive. Hier, 
après-midi, elle s'est bornée à diri 
ger une contre-attaque locale, mais 
vigoureuse, à l'est de la route de 
Warlencourt où elle a enlevé à nos 
alliés quelques éléments des tran 
chées qu'ils avaient récemment con-
quises. C'est un simple incident de 
bataille qui tire d'autant moins à 
conséquence, que partout ailleurs, 
les gains des troupes britanniques 
ont été conservés et môme un peu 
élargis vers l'est. 

De notre côté, l'artillerie continue 
sans'Wrêt, ni défaillance, son œuvre 
de destruction et tle préparation in-
dispensable et, par là, s'expliquent 
ces interruptions, presque régulières, 
qui suivent pendant un temps varia-
ble chacun de nos bonds en avant. 

Le kponprinz cherche-Mi 
des lauriers en Alsace ? 

On annonce officiellement en Alle-
magne, écrit le « Morning Post», que 
le kronprinz quitte définitivement le 
secteur de Verdun et qu'il va prendre 
un commandement en Alsace. 

11 y a deux jours, le communiqué 
officiel allemand, qui, on le sait, dis-
lingue les secteurs du front par le 
nom des généraux en chef, comman-
dant les groupes d'armées, indiquait 
sous la rubrique groupéd'armées du 
kronprinz, une action locale en Alsa-
ce sans parler des rives de la Meuse. 
On en a conclu que le vaincu de Ver-
dun avait été appelé à un autre 
commandement. Mais une autre in-
terprétation possible est que l'armée 
opérant en Alsace se trouve mainte-
nant rattachée au groupe d'armées 
de la Woëvre et de la Meuse. Cette 
explication est.probablement la plus 
plausible. 

Le « Deutschiand » avarié 
Le départ du « Deutschland» a eu 

lieu le 18 : Mais peu après il est reve-
nu au port à la suite d'une collision 
avec le remorqueur qui l'escortait et 
qui a été coulé. Sept hommes de 
l'équipage ont été noyés. 

Les dégâts du « Deutschland» ne 
sont pas connus. 

L' « U-22 )) définitivement perdu. 
Le sous-marin « U-22 », échoué sur 

la côte ouest du Jutland et partielle-
ment détruit par les Allemands, est 
maintenant à moitié ensablé. 

Le ministre de la marine danois a 
renoncé au sauvetage du bateau. 

Un poste a été placé près du sous-
marin naufragé. 

 g — 

Le sort ûu « Bresnsn » 
Le « World » apprend de source 

anglaise que deux « Bremen » ont 
été capturés parles Anglais. Un troi-
sième serait en route pour les Etats-
Unis. 

-*— B——-• 

Sur le front italien 
Communiqué officiel 

Sur le long du front du Trentin, 
actions intermittentes d'artillerie et 
mouvements de troupes ennemies 
dans la zone de la vallée de TAdige. 

Sur la hauteur de San-Marco. à 
l'est de Gorizia, une âpre lutte a con-
tinué hier. Trois violentes attaques 
tentées par l'ennemi à la faveur des 
ténèbres contre le saillant Casa del 
Fini, ont été toutes victorieusement 
repoussées. Pendant la matinée, 
après un intense bombardement 
d'artillerie, l'adversaire a renouvelé 
ses efforts, réussissant à occuper 
quelques tranchées à l'ouest de Casa 
del Pini. 

Sur le reste de cette partie du front, 
l'ennemi a été nettement rejeté avec 
des pertes énormes. 

Signé : CADORNA. 

Les Russes 
Le communiqué russe ne signale 

qu'un nouvel effort des Austro-Alle 
mandspour reprendre les tranchées 
dont les Busses s'étaient emparés la 
veille sur le Narazouvka, près du 
village de Lipitza-Dolnaia. il parle 
également d'un bombardement exé 
cuté par l'artillerie russe avec le 
nouveaux obus chimiques dans la 
région du lac Narocht (front nord 
oriental) et près du Stockhod (Volhy 
nie). 

On parle de la .préparation d'une 
nouvelle offensive russe en Orient. 

Notons encore unenouvelled'après 
laquelle le tsar est parti pour Odessa, 
afin de passer en revue les troupes 
destinées au front roumain. 

Les Bulgares enrôlent 
Serbes et Roumains 

On mande de Sofia que le gouver 
nement bulgare vient, sur les con-
seils de l'Allemagne, de décider Fin 
corporation de tous les sujets serbes 
et roumains de la Macédoine. 

Le recrutement, qui viole tous les 
principes du droit international, a 
commencé depuis une quinzaine de 
jours. 

Sur le front roumain 
Communiqué officiel 

Front nord et nord-ouest : 
Sur la frontière ouest de la Molda-

vie, les actions commencées hier ont 
été interrompues à cause du mau-
vais temps. Nous avons fait des pri-
sonniers. 

Dans la vallée de la Prahova, ac-
tion violente de la part de l'artillerie 
et de l'infanterie ennemies, principa-
lement sur la gauche de la rivière. 
Nos troupes ont repoussé les atta-
ques et maintiennent leurs po'sitions 

Dans la région de Dragoslavele, 
l'ennemi a attaqué avec violence 
dans le courant de la journée et de 
la nuit, arrivant par endroits à la 
baïonnette, mais a été repoussé par-
tout avec de grandes perles. 

Dans la vallée de l'Oit, l'ennemi a 
de nouveau attaqué avec violence, 
nous obligeant à nous retirer un peu 
vers Ienciulesti. 

Sur le Jiul, nous nous sommes 
repliés un peu vers Stefanesti. Nous 
avons attaqué sur les ailes et repous-
sé l'ennemi avec de grandes pertes 
pour lui. 

L'Autriche est inquiète 
La Nouvelle Presse libre de Vienne 

consacre un nouvel article aux com-
bats qui se déroulent en Macédoine. 

Le journal viennois ne dissimule 
nullement que les succès des armées 
françaises et serbes commencent à 
devenir inquiétants. 

« Le point culminant de l'offensive 
de Sarrail, écrit le journal, est le cou-
de de la Cerna : il faut espérer que 
la victoire que l'Entente vient de 
remporter n'aura pas d'influence dé-
cisive sur la situation. » 

Une division bavaroise anéantie 
On mande de Bucarest : 
Lors des combats dans la vallée de 

Jiul, les Roumains ont entièrement 
anéanti la 11e division bavaroise. Te-
nant à sauver cette division., les Alle-
mands lancèrent en avant leur cava-
lerie, mais celle-ci fut entourée et dut 
mettre pied à terre. Attaquée par les 
Roumains à la baïonnette, elle périt 
presque tout entière. 

Après le combat, les Roumains ont 
trouvé sur le terrain plus de mille 
cadavres de chevaux abattus par les 
Allemands, vu l'impossibilité où ils 
se trouvaient de pouvoir échapper. 

Le sort de Monastir 
C'est le sort de Monastir qui va 

bientôt se décider. Les alliés atta-
quent Monastir directement par le 
sud et, d'autre part, la présence des 
Serbes à Jaralsk, à 17 kilomètres à 
l'est, marque une très intéressante 
manace de débordement de la ville, 
dont les communications avec Prilep 
peuvent devenir d'un jour à l'autre 
très précaires. Il ne faudrait pas tou-
tefois se hâter de conclure, après cet 
te victoire, à la chute imminente de 
Monastir. La place est solidement 
défendue et de nouveaux efforts se-
ront encore nécessaires pour la ré 
duire. Il est probable que les Germa 
no-Bulgares qui ont à leur disposi 
tion de nouvelles lignes de défense 
sur la Bistrioa, s'arrêteront sur ce 
point pour tenir tête aux assaillants 

Les Musulmans 
dans l'armée de Venizelos 

On mande de la Canée que les mu 
sulmans commencent à s'inscrire 
comme volontaires de l'armée delà 
Défense Nationale. 

Le président Wilson 
perdrait patience 

L' « Information » publie le télé-
gramme suivant du correspondant 
du « Daily Telegraph » ù Washing-
ton : 

« Je suis à même de déclarer qu'une 
des plushautes autorités de Washing-
ton est très émue par l'attitude de 
l'Allemagne en ce qui touche la cam-
pagne sous-marine, et quoi que l'on 
puisse en penser en Europe, la pa-
tience du ministère de M. Wilson a 
une limite. » 

L' « Idea Nazionale-» croit savoir 
que M. Wilson manifesterait son in-

dignation pour les bombes jetées pa'* 
les Autrichiens sur Padoue, inaugu-
rant ainsi une politique plus éner-

ique. 

CHAMBRE PES PEPUTÉS 
Séance du il novembre 1916 
PRÉSIDENCE DE M. DESCHANEL 

La Chambre renvoie à la Commis-
sion de l'agriculture une proposition 
ayant pour objet de fixer des prix 
maximum de vente des vins. 

La Chambre discute l'interpellation 
sur les permissions agricoles. 

M. Magïnot dit que les promesses 
faites par le ministre n'ont pas été 
tenues. On n'a pas accordé les per-
missions. 

M. Bartlie se plaint de ce qu'on ait 
refusé des permissions aux viticul-
teurs sous le prétexte qu'ils n'étaient 
pas agriculteurs. 

M. l'amiral Lacaze, faisant intérim 
de ministre de la guerre répond aux 
interpellateurs auxquels il donne 
l'assurance que les promesses faites, 
seront tenues. 

Il dit que le ministre de l'agricul-
ture fixera lui-même, la liste des 
travaux agricoles par département 
et que les permissions seront accor-
dées. 

M. Tissier affirme qu'il y a des 
colonels qui passant outre aux pres-
criptions ministérielles, suppriment 
les permissions. 

L'incident est clos. 
Et la séance est levée. 

->M<-

SENAT 
Séance du 17 novembre 1916 

PRÉSIDENCE DE M. A. DUBOST 

Le Sénat reprend la discussion du 
projet de loi relatif ù l'impôt sur le 
revenu. 

M. Touron, sur Fartiche 5, propose 
de déterminer le bénéfice imposable 
en ce qui concerne les exploitations 
industrielles, par l'application de 
coefficients appropriés aux éléments 
de production. 

M.Perchot, rapporteur, combatl'a-
mandement. 

M. Touron, sur le 3e paragraphe de 
l'article 5, demande que soient ap-
prouvés par une loi les coefficients 
déterminés par la commission. 

M. Ribot combat ce paragraphe qui 
est repoussé par 149 voix contre 115. 

L'article 5 est voté. Les articles 6, 
7 et 8 sont votés. 

Et la séance est levée. 

ECONOMISONS 
Lundi, 20 novembre, sera et res-

tera une date f amer se : celle où la 
France entière va faire des écono-
mie sur l'éclairage d'abord, en at-
tendant sur d'autres matières. 

Economie de bouts de chandelle, 
dira-t-on ? Non, des économies bien 
réelles, qui se chiffreront par mil-
lions. 

Commerçants et particuliers limi-
teront an strict nécessaire leur éclai-
rage et déjà cette limitation donne-
ra de bons résultats. Mais comme 
nous le disions dans un numéro 
précédent, que ne commence-t-on à 
limiter également le nombre et la 
circulation des automobiles. 

Depuis ;Î jours, hier encore, il 
était impossible de trouver un bi-
don d'essence, un litre de pétrole 
dans les épiceries de Cahors. Les 
pelils négociants ne peuvent, s'ali-
menter de ces matières que très dif-
ficilement. 

Et encore, pour avoir de l'essence 
, et du pétrole, ces petits négociants 
: sont obligés d'acheter chez certains 

entrepositaires pour une somme im-
| portante de marchandises. 

C'est la carte forcée : c'est une ex-
ploitation honteuse : Nous voulons 
croire que les pouvoirs publics igno-
rent ces faits. 

Et cependant, les aufos circulent 
aussi nombreuses qu'avant la mobili-
sation. Où les chauffeurs trouvent-
ils l'essence ? 

Et l'on veut faire des économies 
sur l'essence, sur le pétrole ? Qu'on 



commence par réglementer la circu-
lation de ces automobiles ! 

Le Gouvernement a tous les 
moyens à sa disposition pour pren-
dre une mesure à laquelle le public 
ne pourra qu'applaudir. 

L'appel du minisire de l'Intérieur 
invitant les particuliers à réduire 
leur éclairage est parfait : les parti-
culiers l'ont entendu. 

Mais le rapport de la Commission 
du budget relatif "aux dépenses poul-
ie paiement des seules voitures-au-
tomobiles en 1:P14 et 1915 est sug-
gestif. Ces dépenses s'élèvent à 
216.250.000 francs ! 

La note est un peu forte : aussi 
la Commission du budget a décidé 
de demander au Gouvernement de 
supprimer les automobiles qui ne 
répondront pas à de véritables né-
cessités millitaires. Et ce serait .très, 
juste. 

D'autre part, est-ce que des éco-
nomies ne pourraient pas être faites 
sur l'éclairage dans les administra-
tions, dans les pensionnats ? 

Là encore, chauffage et éclairage 
coûtent fort cher. Si le charbon man-
que chez le travailleur pour chauf-
fer la soupe du matin, il n'en man-
que pas pour faire ronfler les poêles, 
les cheminées des grandes adminis-
trations. 

Cela ne veut pas dire qu'il fau-
drait; supprimer et chauffage et éclai-
rage dans les administrations. Mais 
chacun sait qu'il est possible de réa-
liser là de grosses économies. 

Et il serait naturel que ce fut des 
administrations que vînt l'exemple. 

Aussi la Commission des écono-
mies de la Chambre a voté une mo-
tion dans ce sens, motion cpii a été 
Transmise au Gouvernement. 

Le Gouvernement en tiendra cer-
tainement compte dans l'intérêt de 
tous. 

Propos d'un Cadurcien 
Une idée à « kultiver » 

J'ai un ami qui n'est pas une bête. 11 
lui arrive d'avoir plus d'une idée par jour. 
L'une de ses dernières lui vint en contem-
plant un Boche, un officier prisonnier de 
passage à notre gare. Notre hôte malgré 
lui pensait par son estomac, naturelle-
ment. 

Mon ami lui demande où en esL la 
disette en Deutschland. Le sujet était 
de la compétence du Germain. Force lui 
fut de convenir qu'elle y progressait plus 
que ses congénères devant Verdun. « C'est 
vrai, dit-il, nous mangeons mal et peu. 
Mais, chez vous, c'est pareil ». 

L'ami le mène sous bonne escorte au 
seuil du réfectoire de l'infirmerie. 
« Voyez ! », lui dit-il simplement. KL le 
mangeur de choucroute vit. 11 vil des 
miches d'un blond à faire pâlir les che-
veux de sa Marguerite. 11 vit du beurre. Il 
vit du chocolat. Il vit du lait, du café, de 
la bière, du vin, du bœuf, du porc. 

Il vit du lard ! 
I Ses bras en-ballèrent. Ses mâchoires se 
détendirent. Sou orifice buccal s'ouvrit en 
un hiatus immense, comme s'il allait en-
tonner. Il en fut1 pour sa salive. En rega-
gnant le wagon, il avait perdu sa superbe. 
II était triste jusqu'aux larmes. Il avait 
les yeux rougis. On l'entendit marmotter 
entre ses dents : « Il nous auront ! Du 
lard, mein Goll ! Du pain pour mettre 
avec ! Je vais écrire à mon Empereur bien 
aimé ! » 

« Ah ! je fournirais bien le papier ! » 
dit mon ami subitement inspiré. « Qu'il 
écrive, Seigneur, qu'il écrive, et d'autres 
avec lui ! » Et il ajouta : « Oui, j'ai une 
idée ! — Encore ! — Toujours ! — Savez-
vous ce qu'il faudrait faire '? — ? — Il 
faudrait promener dans Cahors les Bo-
ches du Peyrat. Mièux que ça ! 11 faudrait 
promener par toutes nos villes les Boches 
en stabulation dans nos geôles clémentes. 
On leur montrerait nos monuments, nos 
monuments de victuailles, les seuls capa-
bles de les émouvoir. Puis, licence leur 
serait donnée de décrire le spectacle, par 
correspondance, à leurs parents, amis 
et amies affamés. Et nous aurions la pri-
meur de lectures décisives. Elles achève-
raient le moral d'un peuple dont le grand 
ressort se trouve entre le cardia et le 
pylore. Nous lirions des lettres dans ce 
goût : 

Ma douce Dorothée, 
. Deux ans déjà passés, et je languis 
toujours aux rivages du Lot. Ce n'est pas 
que je me plaigne, du site et des Amphi-
tryons. Le paysage est riant sous un ciel 
plus radieux que le nôtre. Leur soleil 
éclaire et chauffe mieux que le soleil alle-
mand. Et je ne maigris pas! L'ordinaire 
est convenable. Quel beau pays si c'était 
l'Allemagne ! Quelle bonne table il y aurait 
si nous pouvions la dresser à notre aise ! 
Si notre vieux Dieu avait voulu ! Dans 
cette terre quercinoise nous aurions jeté 
la féconde semence de notre Kullur. Les 
indigènes massacrés, volés, asservis, exi-
lés, en ces lieux d'élection, et ailleurs, 
nous aurions étendu notre propriété ger-
manique. Mais ils sont les plus forts ! 
C'est donc qu'ils ont le droit pour eux. 
Bismark a raison, toujours raison. Seule-
ment, cette fois, c'est contre nous. Du Pa-
radis des Justes où il goûte la récompense 
de ses hauts faits, il doit terriblement 
froncer ses gros sourcils sur celui qui, 
l'ayant démoli, s'applique maintenant à 
démolir son Empire ! 

Si notre vieux Dieu avait voulu! Nous 
aurions trouvé ici et ailleurs le Chanaam 
des nourritures encore supérieures aux 
pendules admirables mais intangibles de 
cette contrée trop spécialement hospita-
lière, et trop peu partageuse. O tendre 
fiancée de mes rêves! Quels baltliazars 
promis à ton jeune appétit de lionne sen-
timentale ! Et quels lieds enchanteurs tu 
m'aurais susurrés ici, dans le mystère 
du bois voisin, dans la suavité de lés di-
gestions généreuses, ton œil plus doux 
perdu dans l'azur plus bleu du lîrmanent 
de France ! 

Des baltliazars ! oui ma grosse adorée ! 
C'est ainsi que mes gardiens appellent 
leurs repas avantageux quand ils réga-
lent un frère ou un ami venu du front 
entre deux batailles. Ils sont parfois féro-
ces, mes gardiens, eux si humains d'habi-
tude. Ils sont féroces aux lendemains de 
ces « agapes » où ils fêtent avec raison 
la bravoure de leurs parents et camara-
des. Car ils sont braves, les Français, ô 
ma fidèle ! Ils le sont trop, et voilà 
pourquoi ton Herman est au Peyrat ! 

Je te disais donc que mes bons diables 
de gardiens sont féroces certains jours. 
C'est quand ils se racontent les bons dî-
ners offerts à leurs combattants permis-

sionnaires. Ils parlent alors plus haut et 
moins vite que de coutume, avec plus de 
gesles, et plus de malice dans les yeux. Ils 
nous regardent, font une pause, repren-
nent leurs discours descriptifs. Tu sais 
que les Français du Midi sont, — comment 
dirai-je "? — sont des peintres orateurs : 
ils peignent avec des paroles. Et si tu 
voyais ce coloris ! Je comprends tout 
alors. Et je souffre ! Je soutire pour toi, 
Dorothée ! J'ai mal à tes entrailles. J'y ai : 
mal surtout quand le vaguemestre 
arrive en plein discours et que ta lettre 
me fait ses confessions cruelles à un 
cœur d'amant, quand elle médit, ta lettre, 
que, pour entretenir ta pure flamme de 
vierge inconsolée, tu n'as qu'une claire 
soupe à l'avoine et qu'un trognon de chou 
dépourvu de saucisses ! 

Tu te serres le ventre, ô ma douce ! Ah ! 
si je pouvais t'envoyer un peu de mon 
rata parmi mon linge à blanchir ! 

Si entre un caleçon et une chemise je 
pouvais t'expédier quelques-unes dès 
bonnes choses quej'ai vues dans Cahors, 
pendant, une promenade infernale. Ces 
Français sont diaboliques vraiment. Ils 
n'injurient pas. Ils ne frappent pas. Ils 
n'affament pas. Ils font mieux. Ils 
raillent ! Et quand des Français raillent 
des Allemands, les Allemands sont aussi 
bien battus sur le terrain de la raillerie 
que sur celui de la Marne. C'est ainsi ! 
Triste ! 

Ce qu'ils nous ont fait ? Ecoute. Tu me 
diras si cela ne crie pas vengeance au 
ciel de notre Gott ! 

Figure toi qu'un beau matin le capitai-
ne entre dans notre chambre. Aussi ré-
servé qu'à l'ordinaire, il nous dit froide-
ment : « Bonne nouvelle pour vous ! » 
— Mein Gott ! pensé-je, la paix est faite ! 
Nous partons ! Je vais donc té revoir, ô 
Dorothée ! Tû vas pouvoir enfin planter 
là tes choux et ta sôupe de famine, en-
graisser à souhait pour redevenir la fem-
me forte dont j'avais plein les bras au 
jour du brûlant baiser de nos adieux ! 
Hélas ! non. 

Nous partons en effet. Mais nous n'al-
lons pas loin. On nous permet de visiter 
Cahors. Sans plus. 

Nous déambulons à travers la ville. Il 
est neuf- heures. On nous conduit au 
Marché. Le Marché fourmille de monde. 
Il regorge de provisions. Il y avait bien 
des choux, ô ma tendre, et pommés. Mais 
ils n'étaient pas seuls ! A côté se tenaient 
les saucisses, et quelles saucisses ! Nous 
n'en avons pas co mue ça à Francfort ! 
El il y avait des poules ! Et il y avait des 
coqs ! Et il y avait des dindes ! Et il y 
avait des pommes de terre et des pommes 
de pommier ! Il y avait du beurre, du 
fromage. Il y avait des jambons qui sou-
tenaient difficilement lé regard goulu du 
camarade Fritz, des jambons à faire mai-
grir nos jambons dé Mayonce. Il y avait 
du café dans les boutiques d'alentour, du 
kpghàc, du rhum, du sucre, des confitu-
res, de la marmelade. 

Du Marché, nous allons à la Halle aux 
grains. Là, le croirais-tu ? il y avait des 
montagnes de sacs, de sacs pleins, ô ma 
Colombe ! Dans ces sacs, il y avait du 
blé, du maïs. Mais le maïs, ici, c'est pour 
les oies et les cochons. 11 y avait de l'avoi-
ne. Mais l'avoine est pour les cbevaux et 
les ânes, ô mon bel ange ! Et il y avait 
encore des pommes de terre, des polatos, 
comme disent les gens du cru. 

On nous pousse dans la rue des Peliles 
Boucheries. Que de viande ! Que de chair ! 
Des bœufs, des veaux, des moutons, des 
porcs, gras, gros, roses ! Ah ! un mor-
ceau de lard pour toi, ma suave ! une 
entrecôte pour ton estomac anémié ! Bon 
Fraiirnf- quolques dêllJuclessen, s'il vous 
plaît, rfour ma Dorothée qui meurt de 
faim et d'amour ! 

Mais le Françouse est sans pitié. Il me 
rit au nez. Et je souffre, Dorothée ! 

Dorothée, j'ai mal à tes entrailles. 
Le caporal qui nous guide nous fait 

arrêter sur le boulevard devant les maga-
sins. Il y a de tout dans ces magasins : 
des bijoux, des chapeaux, des vestes, des 
pardessus, des fourrures, des bottes, des 
bottines, des livres, des cartes, des cartes 
de France, d'Allemagne aussi. 

Décidément, Cahors peut manger et 
il mange, pendant que toi, toi... Cahors a 
ebaud. Cahors ne manque de rien ! 

Je souffre ! J'ai mal... 
Ton bien aimé qui pleure sur ta mai-

greur diaphane. 
HERMAN. 

Nous adressons au vaillant caporal nos 
bien vives félicitations'. 

->■<-
Votes de nos Députés 

Sur l'ensemble du projet de loi relatif à 
la taxation des charbons domestiques, 
nos députés ont voté : Pour. 

Légion d'honneur 
Nous sommas heureux de mentionner 

la nomination au grade de Chevalier de la 
Légion d'honneur, de notre compatriote le 
docteur Carayon Auguste. 

La citation qui l'accompagne est ainsi 
conçue : 

« Carayon Auguste, médecin-major de2<! 

classe au ' rég. d'infanterie coloniale : 
Médecin d'un dévouement à toute épreuve. 
Les 16 et 17 août 1916, a assuré durant 
30 heures, le service de son poste de se-
cours sous un bombardement des plus 
violents. Grièvement blessé au bras et au 
visage, ne s'est laissé évacuer que sur 
l'ordre de ses chefs, et est revenu, deux 
jours après, reprendre sa place au milieu 
du bataillon. » 

M. Auguste Carayon est un ancien élève 
du Lycée Gambelta et originaire de 
Cahors-Cabessut où réside sa mère. 

Nous nous joignons à tous les amis 
qu'il compte dans notre ville pour lui 
adresser nos bien vives félicitations. 

Blessé à l'ennemi 
Notre jeune et vaillant compatriote. M. 

Henri Bris, lieutenant au e zouaves, che-
valier de la Légion d'honneur, décoré de 
la médaillemilitaire et delà croix deguerre 
avec plusieurs palmes, vient d'être blessé 
pour la deuxième fois à l'ennemi. 

Henri Bris a été blessé par des éclats 
d'obus au cou, ;i in poitrine, au genou et 
à la cuisse, au moment où.il montait à 
l'assaut. 

Son.état est aussi satisfaisant que pos-
sible et nous espérons que bientôt le vail-
lant officier qui est soigné à l'hôpital de 
Compiègne, viendra dans sa famille, à 
Cahors, rue de la Banque, pour prendre 
un repos bien gagné. 

Avec tous nos vœux de prompte guéri-
rison, nous lui adressons nos vives sym-
pathies. 

Croix de guerre 
Notre jeune compatriote Jean Sauzel, 

i caporal au e d'infanterie, fils du sympa-
i thique professeur du Lycée Gambetta, 

vient d'être cité à l'ordre du jour et déco-
ré de la croix de guerre. 

Notre jeûne compatriote fait partie 
d'un des régiments du Midi qui, tout ré-
cemment, se sont particulièrement distin-
gués dans le secteur de Verdun et ont été 
autorisés à porter la fourragère. 

Citations à l'ordre du jour 
Parmi les citations à l'ordre du jour, 

nous relevons la suivante dont a été l'ob-
jet notre compatriote Faivre Alphonse, 
caporal au « d infanterie. 

ICI le est conçue en ces termes : 
« Faivre Alphonse, « d'infanterie. Ex-

cellent gradé, plein de courage et de sang-
froid, s'est fait remarquer à l'attaque du 
24 octobre 1916 et a maintenu ses hom-
mes dans la position conquise sous un 
violent bombardement. » 

A la suite, de cette citation, Alphonse 
Faivre a été promu au grade de smis-
officier et décoré de la croix de guerre. 

Nos félicitations à notre jeune sous-
officier, originaire de Cahors où habite sa 
famille, faubourg Labarre. 

Mutation 
M. Roudil, capitaine au 131e territorial 

d'infanterie, est affecté au service des 
chemins de fer aux armées. 

M. Roudil était capitaine des G. V, C. 
du Lot. 

Promotion 
Notre jeune compatriote Lavialle André, 

ancien élève du Lycée Gambetta, fils du 
juge de paix de Lalbenque, est promu au 
grade de sous-lieutenant d'artillerie. 

Notre jeune compatriote est sorti de 
l'école militaire d'artillerie de Fontaine-
bleau. 

Nos félicitations. 

Cérémonie patriotique 
Ce soir, à 2 heures, devant l'Hôtel-de-

Ville pavoisé de drapeaux des Alliés, a eu 
lieu la remise des décorations à des mili-
taires et les diplômes aux familles des 
soldats morts au champ d'honneur. 

En dehors de M. le Préfet du Lot, étaient 
présents : la Municipalité, le Conseil Mu-
nicipal„de Cahors, fe Commandant d'ar-
mes, les officiers decomplément, les chefs 
des administrations, les élèves du Lycée, 
du Collège de jeunes filles, des Ecoles 
Normales, des Ecoles primaires de la 
ville, etc. 

Les troupes de la garnison alignées sur 
le boulevard rendaient les honneurs mili-
taires. 

Après la revue des troupes, M. le colo-
nel Bretzner a remis la médaille militaire 
à plusieurs soldats, puis a eu lieu la re-
mise par M. le Préfet du Lot, des diplômes 
aux familles des soldats. 

Un nombreux public assistait à celte 
imposante et émouvante cérémonie pa-
triotique. 

Voici l'éloquent discours prononcé par 
M. le Préfet : 

DISCOURS DE M. LE PRÉFET 

En décernant un diplôme d'honneur à 
tous les officiers, sous-ofliciers et soldats 
des armées de terre et de mer décédés de-
puis le début des hostilités pour le service 
et la défense du pays, le Gouvernement de 
la République a entendu manifester la re-
connaissance de la Patrie aux morte de la 
grande guerre. 

En décidant que ce diplôme serait remis 
à leurs familles parles soins des autorités 
civile et militaire, et au cours d'une céré-
monie militaire, le gouvernement a entendu 
glorifier ceux qui ont faille sacrifice de ieur 
vie pour la défense de la Patrie menacée, 
pour le triomphe de la justice'et du droit, 
pour la sauvegarde de la civilisai ion eu 
péril. . L, 

U nous est'ainsi pernAs, à lions qui, grâce' 
à l'abnégation, à la vaillance, à l'endurance 
de nos poilus, pouvons vivre à l'intérieur 
dans une tranquillité absolue et savons pou-
voir compter sur la Victoire certaine, il nous 
est ainsi permis de nous incliner avec res-
pect devant leurs familles en pleurs et de 
leur donner l'assurance que' le sacrifice 
consenti par celui qui n'est plus, n'a pas été 
inutile. 

Tout le sang qui aura été versé ne l'aura pas 
été en vain. Nos héroïques soldats n'auront 
pas seulement libéré la France de la souillu-
re de l'envahisseur ; ils n'auront pas seule-
ment assuré,pour un longavenir son indépen-
dance et sa sécurité ; ils auront été pour nous 
les plus nobles exemples des vertus civiques 
qui seules fontgrandesles nations; ilsauronl 
aidé au rapprochement de tous les citoyens; 
ils nous auront appris à nous connaître 
mieux, à nous estimer, à nous unir : ils 
nous auront convaincus de la nécessité de 
vivre dans la fraternité pour travaillera la 
prospérité et à la gloire de la patrie. 

Et vous, soldats de la République, qui 
bientôt serez sur le front, tandis que vous 
souffrirez des plus dures privations, tandis 
que vous lutterez sans faiblir, soyez tou-
jours assurés de notre confiance inaltérable, 
de notre affection constante. 

l u jour viendra où, après avoir déposé 
des couronnes sur les tombes, nous tresse-
rons des lauriers pour vos fronts vain-
queurs. 

A 
Voici la liste des diplômes remis aux 

familles des soldats morts au champ 
d'honneur : 

Alchié, Astruc, Bergougnoux, Bonnet, 
Brassac, Boyals, Bruel, Bru, Cabessut, 
Caussil, Conduché, Conte, Correch, Dar-
rouzes, Delpech, Doumir, Escalié, Fantan-
gié, Garrouste, Garrouty. 

Henras, Huftier, Hugoneng, Juillet, 
Labordes, Laborde-Lagrave, Lansquenet, 
Larroumel, Mandelli, Marchant, Mazel, 
Magard, Muxart, Pelet, Plantade, Pres-
souyres, Privât, Rauff'el, Rigal, Séguy, 
Védrenne, Viszavona, Roques. 

Compatriote 
M. Dalquiés Léon, ancien employé des 

P. T. T. à Figeac, est nommé receveur 
des P. T. T. à Rodez. 

La classe 1918 
La conférence des présidents, réunie 

hier, a décidé de proposer à la Chambre 
de fixer à mardi prochain, 21 novembre, 
la discussion du projet de loi sur le recen-
sement et la révision de la classe 1918. 

Chemin de fer d'Orléans 
A partir du 1« décembre prochain, il 

sera procédé à l'adjonction, à litre d'essai, 
d'une voiture à voyageurs (3" classe seu-
lement), au train de marchandises 52021, 
entre Aurillac et Capdenac, le samedi de 
chaque semaine, jour de marché à Auril-
lac, et les jours de foire dans cette derniè-
re ville. 

Aurillac, départ, 19 h. 15. 
Capdenac, arrivée, 22 h. 26. 

Etat-civil de la ville de Cahors 
Du 11 au 18 novembre 
Publications de Mariage 

Vidal Adolphe, électricien, à Cahors et 
Jacques Jeanne-Valentine, robeuse, à 
Puy-l'Evêque. 

Décès 
Escarrié Jean, cultivateur, 69 ans, Hos-

pice. 
Rastelly Elisabeth, s. p., 82 ans. Hospice. 
Boissières Adrienne-Marie, 17 ans, à 

Bach. 

Albai 
Nécrologie. — C'est avec an bien vif 

regret que nous enregistrons, la mort au 
champ d'honneur du jeune Foissac Rav-
mond, de la classe 1916. Mortellement 
blessé le 10 octobre, dans la Somme, il 
expira le lendemain à l'ambulance. A son 
jiére mobilisé, à sa mère et à toute sa fa-
mille, nous adressons l'expression de 
notre douloureuse sympathie, 
i •* Wi 

Bélaye 
Un bon geste de reconnaissance. — M. 

Charles Devel, de nationalité belge, bles-
sé au siège d'Anvers en octobre 1914, fut 
évacué sur Calais et envoyé comme réfu-
gié, à Bélaye, le 1er novembre 1914. 

Au mois de juillet 1915 il fut appelé à 
passer une visite au Havre ; il quitta Bé-
laye le 7 juillet où il laissa de bons amis, 
et fut envoyé au Ministère belge. 

Le mois dernier il revint passer trois 
jours à Béiaye et, avant de repartir il 
laissa, au secrétaire de Mairie, 50 fr. pour 
être versés au Bureau de bienfaisance en 

souvenir du bon accueil que la population 
lui réserva. 

Nos félicitations et nos remerciments 
bien sincères. \M \ 

Déclarations de vin. — Voici les décla-
rations de récolte qui se sont produites à 
Belaye : 125 propriétaires ou ma ta vers 
ont déclare posséder ou exploiter 281 hec-
tares 12 ares de vignes, qui ont produit 
une totalité de 2767 hectolitres 20 litres de 
vin, en 1916. Il a été déclaré les années 
antérieures 180 hectolitres 50 litres. 

La réquisition atteignant les déclarants 
de 3Q hectolitres et au-dessus a prélevé 
181 hectolitres, produits par 19 proprié-
taires. La récolte tout en étant au-dessus 
de la moyenne est légèrement plus abon-
dante qu'en 1915 dont la production était 
2118 hectolitres 60. La qualité est à peu 
près la même ou légèrement inférieure. 

On demande 
UN OUVRIER (25 à 50 ans) bon-

nes références. — S'adresser chez M. 
PLAGÈS, 7, rue Sl-Maurice, Cahors. 

I COMMISSION DES ORDINAIRES 
AVIS 

7e Infanterie. — 11 sera procédé le 
12 décembre, caserne Bessières, à 
Cahors, aux adjudications ci-après : 

Viandes fraîches, durée du marché, 
3 mois: épicerie, légumes secs, légu-
mes verts et saindoux, durée du mar-
ché, 6 mois, balayures, durée du 
marché un an. 

Dépôt des pièces, 6 décembre. 
H™"1" ■■"■■■■■i >mmiiir—»»IIMI i . 

On demande 
Dans Maison de Santé à Paris, 58, 
rue de Douai, Jeunes filles bien éle-
vées, ayant une bonne, instruction 
primaire pour situation intéressante 
et d'avenir en qualité d'élèves infir-
mières. Rétribution dès l'entrée dans 
la Maison. 

Ls propriétaire gérant : A. COUESLANT. 

DEPECHES OFFICIELLES 
COMMUNIQUÉ DD 17 NOVEMBRE (22 k) 

En ,dehors d'une lutte d'artillerie assez vive au nord de 
la Somme, dans la région de Saillisel, rien à signaler sur 

•1 ensemble du front. 

Un beau raid 
Le capitaine aviateur de Beauchamp a pris l'air ce mu-

tin, à huit heures, se dirigeant sur Munich. Arrivé vers 
midi au-dessus de cette ville, il a lancé plusieurs bombes 
sur la gare en représailles des bombardements de la ville 
ouverte d'Amiens effectués par les Allemands ces jours 
derniers. 

Il a atterri ensuite à Santa-Dona-jdi-Pavia (Italie, 20 ki-
lomètres au nord de Venise), après avoir franchi les Al-
pes, couvrant ainsi un espace de 700 kilomètres. 

*** 

Sur le front Anglais 
Nos Alliés bombardent violemment 

Londres, 17 novembre, 21 h. 40. 
Rien d'important à signaler sur notre nouveau front, 

au nord de l'Ancre, en dehors d'un bombardement ennemi 
intermittent, surtout dans la région de Beaucourt. 

Le nombre des prisonniers faits depuis le 13 s'élève 
maintenant à (i.190. 

Aujourd'hui, nous avons violemment bombardé les 
tranchées ennemies de Loos et d'Hulluch. 

Hier, notre aviation a donné de bons résultats : nous 
avons jeté des bombes sur deux importantes bifurcations 
de chemins de fer ennemis. En outre, des aérodromes, des 
cantonnements et des voies ferrées ont été soumis, de 
nuit et de jour, au feu de nos bombes et de nos mitrail-
leuses. 

Les aviateurs allemands ont été plus actifs que de cou-
tume. Trois de leurs appareils sont tombés dans nos li-
gnes, deux de l'autre côté des tranchées et cinq au moins 
ont dû atterrir endommagés. 

Trois des nôtres ne sont pas rentrés. ' 

Communiqué du 18 Nov. 
Au sud de. la S°mme, un fort détachement ennemi qui 

tentait d'aborder une de nos tranchées du secteur de Bia-
ches a été aisément repoussé à la grenade. 

Partout ailleurs nuit calme. 
. Le mauvais temps gêne les opérations sur l'ensemble 

du front. 

Sept avions abattus 
Deux nouveaux « as » 

Dans la journée du 16, un de nos équipages, composé 
du sous-lieutenant pilote Loste et du maréchal des logis 
mitrailleur Vitalis, a abattu, sur le front de la Somme, 
un avion allemand. C'est îe cinquième appareil descendu 
jusqu'à ce jour par ces deux aviateurs. 

Dans la journée du 17, six avions allemands ont été 
abattus par nos pilotes. Un de ces appareils est tombé en 
flammes vers Ha'llu, un autre a été détruit par d'adjudant 
Tarascon, qui a remporté ainsi sa 8° victoire ; il est tom-
bé près de Manacourt (région de la Somme). Deux autres 
avions allemands ont été descendus dans des combats 
aériens au nord de FouquescoUrt. 

Au sud-ouest de Vouziers, après un combat mouvemen-
té, un de nos pilotes a mitraillé de très près un avion al-
lemand ; l'appareil, dont une aile s'est détachée, s'est 
écrasé sur le sol, dans la région de Marvaux. 

Enfin, le sixième avion ennemi, attaqué par un des nô-
tres est tombé en flammes dans la région de Vieville-en-
Haye. 

Télégrammes particuliers 
Sur le front Russe 

Calme relatif 
Combats violents en Transylvanie 

Dans la région des collines à l'est de Lipitza-Delna, 
l'artillerie ennemie a gêné les travaux de reconstruction 
de nos tranchées. 

Aux Carpathes boisées, l'ennemi a pris l'offensive dans 
la région sud-ouest de Nakarki et dans la région du mont 
Kapoul ; mais il a été repoussé par notre feu. 

Dans la région de Jokobeni, à l'ouest de Kampolung 
(autrichien), nous avons pris quelques collines et fait des 
prisonniers. 

Au Caucase, rien d'important. 
FRONT DE TRANSYLVANIE. — Dans la vallée de 

Tiergouloui et dans la direction de Kampolung (roumain), 
l'ennemi a entrepris de nouveau une série d'attaques 
et s'est emparé du village d'Albechti. 

Les attaques dans la région d'Apalbecubi ont été re-
poussées. 

Dans la direction vers Olta et Jiul, l'ennemi, renforcé 
par des troupes fraîches, s'est emparé, par une offensive 
obstinée, du village de Pirgoujiuloui, dans la vallée de la 
rivière Jiul, abandonné par les Roumains. 

FRONT DU DANUBE. — Aucun changement. 

ft 
Paris, 12 h. 20 

Le cardinal Amette à Rome 
De Rome : 
Le cardinal Amette, archevêque de Paris, est arrivé 

hier soir. 

De Londres : 
Le Times dit que la barrière des Carpathes empêche de 

connaître exactement le nombre de divisions que Falken-
hayn a réuni sur le front de Hatagag à Brasso, mais on 
a des raisons de croire que 24 divisions sont déjà en posi-
tion et que 30, au total, seront concentrées avant que l'of-
fensive devienne générale. 

Il ne faut pas compter sur l'hiver pour arrêter l'offen-
sive. 

La seule chose qui puisse empêcher les ennemis d'avan-
cer serait une attaque heureuse des Russes. 

CES DERNIERS SONT IÎNFW ARRIVÉS EN FORCE. 
Rien dans les chiffres connus ne peut causer d'inquié-

tude, mais la situation réclame une prompte action de la 
part des Roumains et des Alliés. 

Offensive Russe prévue 
De Zurich : 
La presse autrichienne prévoit une violente offensive 

Russe en Dobroudja. 

LES BULGARES INQUIETS 
De Rome : 
La nouvelle défaite des Bulgaro-Allemands sur la Cerna 

cause une mauvaise impression à Sofia. 

En Allemagne 
De Rotterdam : 
Le service des transports des marchandises sur tous les 

chemins de fer allemands est suspendu depuis vendredi, 
pour trois jours, en raison de la nécessité de transporter 
une quantité formidable de vivres et de matériel de 
guerre. 

Le ravitaillement de nos ennemis 
De Berne : 
Le Président de la Ligue agricole, le comte Lœwitz, en 

réponse à l'appel d'Hindenburg vient d'adresser une let-
tre au chancelier disant que l'issue de la guerre ne dépend 
pas uniquement de l'approvisionnement en munitions, 
mais aussi du ravitaillement en vivres. 

Il demande que 500.000 tonnes d'engrais chimiques 
soient mises à la disposition de l'agriculture. 

LES PIRATES VEULENT AGIR I 
De Rotterdam : 
L'Allemagne se propose d'essayer d'arrêter complète-

ment tout le trafic entre la Hollande et l'Angleterre. 
ML] «* 

Paris, 14 h. 10 
EN MACÉDOINE 

L'offensive des Us 
SE POURSUIT AVEC UN PLEIN SUCCÈS 

Près de Monastir 
Sur la rive gauche de la Struma, les troupes britanni-

ques ont repoussé une violente contre-attaque bulgare diri-
gée sur Barakli. 

A l'est de 'la Cerna, les Serbes ont enlevé les tranchées 
ennemies sur une profondeur de 800 mètres. 

Dans la boucle de la rivière, la lutte se poursuit à notre 
avantage. < 

La hauteur 1212, au nord-ouest d'Iven, a ete prise d as-
saut par les Serbes, malgré la résistance des Germano-Bul-
gares, qui ont subi des pertes sanglantes, lançant plu-
sieurs contre-attaques infructueuses sur cette position. 

Dans la plaine de Monastir, en dépit de l'inondation qui 
cène considérablement le mouvement de nos troupes, nous 
avons réalisé des progrès vers Monastir et sommes par-
venus aux abords de Kanina (Nous ne trouvons pas ce 
nom sur la carte, il doit s'agir de Kravan). 

& 

Sur le front Anglais 
Nouveaux progrès ûe nos Allies 

Nous avons gagné du terrain au nord-est de Beaumont-
Hamel, ainsi qu'au nord de Beaucourt. 

Beaumont-Hamel et Hébuterne ont été violemment bom-
bardés par l'ennemi. 

Cette nuit, au nord d'Ypres, un raid heureux sur une 
redoute ennemie nous a permis de ramener 20 prisonniers 
et une mitrailleuse. JlbjL. j-w^, IVMU™ 

PARIS-TÉLÉGRAMMES. 
Une action formidable est imminente en Transylvanie. 
Les Allemands vont tenter un effort extraordinaire pour 

réduire la Roumanie. 
En dehors du succès qui relèverait le moral du pays, 

les Austro-Allemands voudraient mettre la main sur les 
grosses provisions de céréales et de pétrole du pays. 

Roumains et Alliés ont la parfaite intention de refouler 
la horde. Des renforts Russes arrivent sans arrêt. 

On signale que les Bulgares sont péniblement impres-
sionnés par les progrès alliés en Macédoine. 

Le Félon n'est pas au bout de ses désillusions. 
Excellentes nouvelles des fronts, en particulier en Ma-

cédoine où notre offensive se poursuit brillamment. k 


